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    Sandrine Escriva

    En couleurs

  
    Note de l'auteure

    Née en 1972, je présente dans ce recueil 72 poèmes reliés à des couleurs, dans l’objet, dans le ressenti ou dans mon histoire. Ce recueil « arc-en-ciel » présente des textes lyriques, parfois dénonciatifs, parfois très ancrés en moi-même ; les tonalités sont multiples. Bonne découverte colorée…

  
    Claire inspiration

    Je m’active et je m’étourdis,

    Les loups qui sont en moi, je fuis

    Ils m’attendent et me surveillent,

    Hurlent même pendant mon sommeil.

    J’ai peur de m’y confronter mais,

    Sans eux, je ne puis exister.

    Ils m’appellent à eux et pourtant

    Vers eux j’avance en résistant.

    À mon oreille ils chuchotent,

    Veulent arracher mes menottes,

    Révèlent souvenirs et secrets,

    Montrent la voie à emprunter.

    Si je ne leur donne pas une voix,

    Ils vont me dévorer le foie.

    Impuissante face à cet appel,

    Je fais face, implorant le ciel.

    En moi grouille la meute furieuse,

    Je sens l’urgence de cette naissance,

    Pas le temps de garder feuilles blanches,

    Ça vient, il faut que je m’y penche.

  
    Mes yeux

    Mes yeux sur toi se posent

    Te couvrent, t’enveloppent,

    Une aile de réconfort,

    De douceur et d’efforts.

    Toujours sur toi ils veillent,

    Te scrutent et te fixent,

    Attentifs aux faux pas,

    Aux chutes et aux tracas.

    Même en retrait dans l’ombre,

    Ils percent à jour ta nuit,

    Ils éclairent tes ombres

    Et font luire tes rubis.

    Ils soutiennent tes espoirs,

    Quand l’iris s’obscurcit

    De tes doutes, tes soucis,

    Et rend ton regard noir.

    Ils t’envoient des éclairs

    Quand tu dérapes, te perds,

    Un doux soleil qui luit

    Quand, fier, tu t’accomplis.

    Ils te font passer force,

    Et détermination,

    Azur persévérance,

    Symétrique réflexion.

    Ils t’interrogent, inquiets,

    Attentifs à tes peurs,

    Portent secours à toute heure,

    Regards fixes, décidés.

    Même lumière dans nos yeux,

    Mêmes pupilles de feux,

    Mêmes vues vers les cieux,

    Mon fils, mon œil précieux.

  
    Brouillard

    La Brume envahit tout maintenant

    Masque les intentions des dieux hésitants

    Empêche de discerner vraiment nettement

    La réalité des choses, des êtres et des sentiments.

    Impression humide et confuse,

    Dans cette forêt je suis l’intruse,

    Le végétal s’éloigne et s’efface,

    Seule, face à ma propre menace.

    Tout se déforme et se défait,

    Fuit, sans bruit et sans regret,

    Mes yeux s’accrochent à ce brouillard,

    Mes pensées se fixent à ces impressions bizarres.

    Ce gris m’hypnotise et me questionne,

    Me révèle de nouveaux domaines,

    Me fascine et déracine mes certitudes,

    M’inquiète ; il dérange ma quiétude.

    Évanescents filaments transparents

    Qui me font voir tout autrement,

    Je me surprends à discerner d’étranges éléments,

    Que j’aimerais voir rester jusqu’à la nuit des temps.

  
    Sirocco

    Souffles de sable à l’horizon,

    Le ciel est lourd et jaune au fond.

    La peau moite, je vois au loin,

    Les secs demains, j’en suis témoin.

    Herbes jaunies, déserts humains,

    Nature assoiffée, air malsain,

    Respirer devient hors saison,

    Espérer devient hors raison.

    Futur desséché d’illusions,

    Station terrestre d’épuration,

    Le feu du ciel nous laisse du foin,

    Que nous crevions dans notre coin.

    Il pleut de la terre par nos soins

    Neige de poussière en contrepoint.

    Ce désert créé par nos mains,

    Infertile linceul de demain.

    Jaune déesse sourde et aveugle

    Qui s’étend et nous étrangle,

    Absorbe nos substances, nos règles,

    Jusqu’à rôtir nos folles jungles.

    Constat incandescent.

    Résultat indécent.

    Nos restes putrescents,

    Tombeaux évanescents.

  
    Bois de conifère

    Face à la mer et aux embruns salés,

    Une âpre lutte pour développer

    Son tronc tordu et ses bras tourmentés,

    Après les pressions du mistral données.

    Essence opiniâtre, aiguilles acérées,

    La sève grandit dans cet if malmené,

    Comme sa force, il est si déterminé.

    Ses racines s’accrochent même au rocher,

    Le temps passé, il ne pliera jamais.

    La teigne de pin trépigne, empressé,

    Des cônes et des graines il veut semer.

    Ma main s’approche avec civilité.

    Mes doigts glissent sur l’écorce foncée,

    Ils s’incrustent dans les sillons creusés

    Par le vent et les acides coulés,

    Entailles du temps, des dieux acharnés.

    Ma peau s’accroche à sa rugosité.

    C’est une blessure que de le caresser.

    Son bois traduit sa sourde volonté

    À prendre place dans le monde, rêver,

    Exister, transmettre et s’enraciner.

    Pin aux blessures incurables et figées,

    Des larmes de sève brunies gelées,

    Ta force et ta dureté incrustées,

    Te donnent une place privilégiée,

    Au monde des trépassés avoir accès,

    Magie toxique, baguettes gravées,

    Des arcs en bois d’if et flèches lancées,

    Insuffle une puissance inégalée,

    Reste un symbole de longévité.

  
    Nuit et jour

    Depuis longtemps, depuis la nuit des temps,

    Je cherche l’état de grâce et la lumière,

    Donner le jour à la vraie femme entière

    Que j’ai au fond de moi, décidément.

    Durant la nuit où je reste sans secours,

    Je rêve et je veux me percer à jour,

    Tuer l’oiseau de nuit aux longs cris sourds,

    Pouvoir m’exposer enfin au grand jour.

    D’un jour à l’autre, je me le promets,

    Je sortirai de mes doutes et ma nuit,

    Dans la lumière du jour me révéler,

    Avant que vienne du tombeau la nuit.

    Après maintes nuits blanches et cauchemars,

    Tout cela m’apparaît clair comme le jour,

    Plus jamais passer de nuits à trembler,

    Dans ma vie, il doit faire jour désormais.

    Être claire ou obscure, c’est le jour et la nuit !

    La Mort  /  Lipogramme en « e »  / Strophe de dix-huit vers, en rimes suivies, heptasyllabes.

    La mort qui l’avait choisi

    Accourut, nuit dans l’oubli,

    Parmi tant d’astraux cailloux

    Fut fait un primitif trou.

    Un glas sonnait, son troublant,

    L’individu alarmant

    Transmit son obscur poison

    Attractif, noir, fol frisson,

    Absorbant pouvoir vital,

    Passion, actions, but fatal.

    La mutation l’affolant,

    La transformation craignant,

    Il s’imagina cafard,

    Illusion au ton blafard,

    Bruyant, alors qu’il durcit

    Incarnant un grand roc gris.

    Fini tracas ou soucis,

    Paradis à l’infini.

  
    Aigrume

    La Terre est très étrange

    Ronde comme une orange

    Un citron que l’on mange,

    Pamplemousse qui dérange,

    Trop acides mélanges.

    On a beau appeler les anges,

    Pour que le chaos, ils rangent,

    Mais aucun des archanges

    Provoque en nous louanges.

    Rentrons tous dans nos granges,

    Attendre que ça s’arrange…

  
    Pourpre connexion

    Tu ne me connais pas, mais pourtant je sais tout de toi.

    J’écoute ta voix qui résonne en moi comme un appel,

    Je vois souvent ton ombre étant si éloignée de moi,

    Je frôle presque ta main qui m’apparaît irréelle.

    Tu ne me connais pas, mais pourtant je te reconnais.

    Je peux ressentir si fort cette troublante connexion,

    Cette attraction étrange dont tu n’as même pas idée.

    T’entourer de mes bras ne peut être une aberration.

    Comment est-ce alors possible d’avoir enfoui en moi

    Une si puissante lueur, soleil de certitude,

    Claire conscience du lien particulier tissé avec toi,

    Alors que je n’existe dans aucune de tes habitudes ?

    Est-ce une erreur de la nature ou un oubli des dieux ?

    Aurais-je dû faire autrement pour pouvoir rétablir

    La vraie version d’une vérité amputée de tes feux,

    La bonne réalité qui à nous deux devrait sourire ?

    Cette vie ne correspond pas à celle que j’imagine,

    Torture de ce quotidien fade et faussé qui me ronge,

    Pourquoi me résigner, comment renverser cette combine ?

    Je ne sais comment aller vers toi, en vrai ou en songe ?
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